
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Trentième jour
Marie, Reine des Martyrs

« La seule présence de Marie sur le Calvaire auprès de son Fils mourant, suffit pour nous montrer quel
martyre Elle souffrit, et combien sa patience fut constante et sublime. Ce fut alors que par sa patience, Elle
devint notre Mère et nous ses enfants à la vie de la grâce » (Saint Albert-le-Grand).

I. Marie n'était pas seulement auprès de la croix, les yeux noyés de larmes, et contemplant les blessures de
son Fils, Elle s'y tenait debout !... Les rochers se brisent par morceaux, et Marie ne perd rien de sa force. Son
cœur est comme une mer d'amertume dont les vagues montent jusqu'au ciel ; mais elle conserve son calme,
résiste à la tempête et ne s'écarte en rien de la volonté du Seigneur. Toutefois cette conformité à la volonté
divine ne l'empêche point de sentir une immense douleur quand elle jette les yeux sur son Fils adoré et
souffrant. (Vénérable Louis de Grenade, Méditation sur la Passion).

Ah !  Vraiment,  Vierge  sainte,  il  n'y  a  pas  de  martyre  semblable  à  votre  martyre,  parce  que  parmi  les
créatures, il n'y a pas d'amour semblable à votre amour !

C'est le souvenir de la Passion de Jésus et du martyre de Marie au pied de la croix qui a fait la force de tous
les martyrs, et les a rendus supérieurs à la douleur.

Dès  l'origine  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique,  l'enfer  qui  prévoyait  le  grand  nombre  d'âmes  qu'il  lui
arracherait, se rua sur lui avec tant de rage, que les documents officiels portent à 13 300 le nombre des
martyrs de l'Ordre pendant  le premier  siècle  de son existence.  Les  savants auteurs  de l'ancienne Année
Dominicaine comptent 26 000 martyrs pendant son quatrième siècle.

À Saint Dominique et à l'arme du Rosaire dont il se servit par l'inspiration de la très Sainte Vierge, appartient
la gloire d'avoir perlé à l'hérésie des Albigeois un coup mortel ; mais il fut donné aux religieux de son Ordre
d'en éteindre les dernières étincelles dans leur sang généreux. En vingt ans le seul couvent de Toulouse eut
l'insigne honneur de fournir douze martyrs à la cause de Jésus-Christ et de sa très Sainte Mère. Les trois
derniers furent Guillaume Arnaldi, Bernard de Rochefort et Garcias d'Aure.

Le Bienheureux Guillaume Arnaldi, connu par son zèle pour la foi et le culte de la Sainte Vierge, objet des
blasphèmes des hérétiques, avait reçu du pape Grégoire IX l'ordre de s'opposer à leurs tentatives criminelles.
Il s'acquitta de ce devoir avec une vigueur apostolique qui fit naître contre lui une haine farouche dans le
cœur des sectaires. Un jour qu'il était venu avec Bernard de Rochefort et Garcias d'Aure et trois prêtres à
Avignonnet, pour remplir les devoirs de son ministère, ils furent surpris par les perfides hérétiques dans
l'église même du lieu. Ils furent massacrés pendant qu'ils chantaient le Te Deum qu'ils avaient entonné en
action de grâces de ce qu'ils avaient été jugés dignes de recevoir la couronne du martyre. La cruauté des
sectaires s'exerça surtout sur le Bienheureux Guillaume, qui fut criblé de blessures, et à qui les hérétiques
arrachèrent  cette  langue  qui  avait  si  souvent  proclamé  les  grandeurs  de  Marie  et  les  avait  si  souvent
confondus.

À la nouvelle de ce meurtre sacrilège, le pape Grégoire IX frappa d'interdit l'église où il s'était passé. Au bout
de quarante années, les habitants, alors tous revenus à la foi catholique, envoyèrent des députés à Rome pour
obtenir la levée de l'interdiction. Or, au jour même où cette grâce leur était accordée à Rome, on trouva à
Avignonnet  l'église  miraculeusement  ouverte,  dès  le  matin,  quoique la  porte  fût  fermée avec d'énormes
barres de fer ; et les cloches, muettes depuis si longtemps, sonnèrent d'elles-mêmes, sans aucune impulsion
humaine, pendant toute une nuit et un jour.

À l'entrée de l'église, les habitants d'Avignonnet trouvèrent une magnifique statue de la Vierge Marie. La
Mère de Dieu, outragée par les hérétiques, défendue par les saints martyrs, manifestait par cette apparition
inexplicable et sa propre gloire et celle des intrépides défenseurs de son culte. Depuis lors, les Chrétiens du



pays, pleins de reconnaissance pour ce bienfait de Marie, voulurent en perpétuer le souvenir par une fête
annuelle, qui se célèbre le premier mardi de juin, et où on porte en triomphe l'image de la Reine du ciel. 

Un grand nombre de personnes de toute condition viennent, à cette date, de tous les environs, et, un cierge à
la main, parcourent en se traînant sur leurs genoux la nef de l'église jusqu'au tableau du maître-autel, qui
représente la glorification des martyrs.

Arrivés là, les pieux pèlerins terminent leur pénible trajet, en baisant une petite image de la Sainte Vierge,
que le prêtre leur présente. Cet acte porte le nom de Vœu ; il constitue une double réparation : l'une, envers
Marie, horriblement blasphémée par les Albigeois ; l'autre, envers les sains martyrs, dont le sang a été si
cruellement  répandu  dans  le  lieu  même.  Les  premiers  convertis  s'engagèrent  à  cet  acte  d'expiation  en
l'honneur de la sainte Vierge et de ses serviteurs. Voilà bientôt six cents ans que leurs enfants sont fidèles à
remplir ce vœu de leurs ancêtres.

Un  novice  du  couvent  de  Sandomir,  où  le  Bienheureux  Sadoc  était  Prieur,  lisant,  selon  l'usage,  le
martyrologe après les matines, vit, écrites en lettres d'or, ces paroles prophétiques : « À Sandomir, le martyre
de quarante religieux de l'ordre des Frères Prêcheurs ».

Le saint religieux et ses frères, saisis d'étonnement, comprirent que Dieu voulait par ce prodige les avertir de
se préparer au martyre. En effet, le lendemain, les Tartares prirent la ville d'assaut, se précipitèrent sur le
couvent  des  Frères  Prêcheurs  et  massacrèrent  le  Bienheureux Sadoc,  avec  ses  religieux,  au  nombre  de
quarante, pendant qu'ils chantaient au chœur le Salve Regina, que la fureur impétueuse de leurs bourreaux ne
put leur faire interrompre. De là vient, dans l'Ordre de saint Dominique, la coutume de chanter le Salve
Regina auprès des religieux mourants.

Un jeune novice, qui s'était caché pour échapper à la mort, entendit une mélodie céleste devenir plus sensible
à mesure que les saints confesseurs étaient  massacrés.  Ne voulant  pas perdre sa place dans ce glorieux
concert de triomphe et d'amour, il courut rejoindre ses frères et cueillit avec eux la palme du martyre.

Marie est toujours la Reine des martyrs: toujours Elle fortifie et console les martyrs dans leurs tourments ;
c'est Elle qui, après son divin Fils, a été la force des nombreux confesseurs de la foi que l'Ordre de Saint
Dominique a eu en Cochinchine depuis plusieurs années.

Ces généreux enfants de Marie se réunissaient fréquemment dans les cachots où ils attendaient la mort,pour
chanter les louanges de la sainte Vierge et réciter le saint Rosaire, sans que personne, par une permission de
Dieu, les en empêchât. Un dominicain indigène, le Père François Du-yet, avait été arrêté par les mandarins
qui, après lui avoir fait plusieurs questions, se mirent à vomir les plus horribles blasphèmes contre la pureté
virginale de la Mère de Dieu. L'humble religieux, en vrai enfant de Saint Dominique, prit avec courage la
défense de la Vierge Marie. L'orgueilleux mandarin, se voyant confondu, le fit fouetter avec cruauté une
seconde fois. Le 19 novembre 1859, le défenseur de Marie fut condamné à avoir la tète tranchée  ; ce ne fut
qu'au septième coup seulement  que l'âme du saint  martyr  quitta  son enveloppe pour  s'envoler  vers  son
Créateur. Jusqu'au quatrième coup, on l'entendit prononcer les noms de Jésus et de Marie qui faisaient sa
force.  (Extrait  de  la  persécution  du  roi  Tu-Duc,  dans  le  Tong-King  central,  par  Mgr  Valentin  Ochoa,
dominicain, martyrisé en 1862).

II. Pour tous la vie est un combat, pour presque tous un martyre douloureux, plus ou moins long ; aussi
élevons-nous tous nos supplications vers Vous, Vierge Marie, qui, par vos douleurs et votre patience au pied
de la Croix avez mérité le nom de Reine des martyrs. Rappelez-vous sans cesse que votre divin Fils, pour
expier les iniquités du monde, a voulu ressentir toutes les douleurs et les supporter avec une inaltérable
patience ! Répétez-nous, ô Marie, que l'acceptation généreuse de la souffrance est une vertu pour l'innocent
et la seule voie de salut qui reste au pécheur. Quand, justes ou pécheurs, nous portons notre croix, faites que
nos pensées s'élèvent toujours vers la montagne de la grande et sublime expiation !... Et si, en chemin, notre
âme si  faible,  abattue,  murmurant  sous le poids  de son martyre,  était  prête à succomber,  divine Marie,
montrez-nous alors la face meurtrie, le corps déchiré, les pieds sanglants et la couronne d'épines de votre
Jésus; dévoilez-nous quelques-unes des tortures de votre cœur maternel, et dussions-nous ensuite, comme les
martyrs, verser tout notre sang, avec le secours de votre intercession nous le ferons généreusement, et les



joies de Jésus, couronné de gloire dans le ciel, deviendront les nôtres, puisque nous aurons partagé sur la
terre ses douleurs et les vôtres. Amen.


